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Lespetitesmainsduluxedévoilent leurart
«Godardm’a désappris
toutceque j’avaisappris»

péens, peu professionnels, ne concréti-
sent pas les ambitions. Voyez les films de
Gérard Oury: dans leur genre, ils affichent
plus de scénario et de direction que la
plupart des comédies actuelles.»

De la gauche prolétarienne à la fibre
entrepreneuriale, les contorsions dialecti-
ques ne l’effleurent guère. Pas plus que les
esprits moqueurs qui le décrivent cloîtré
dans son hôtel particulier, orné d’œuvres
de Giacometti ou de Boltanski, servi par du
personnel en gants blancs. «Je comprends
ces critiques, admet celui qu’Olivier Rolin,
camarade de lutte, qualifie «d’emmerdeur
dans le bon sens du terme». Toute ma vie,
j’ai mené des combats. Ce monde me sem-
ble là pour être transformé et l’une des
voies, c’est le cinéma. Si j’ai créé des salles,
c’était pour être libre de donner un écrin
favorable à mes films. Après… c’est une
réaction très française de décrier le succès.
Il vaut mieux poser en victime que de dé-
gager le parfum suspicieux de la réussite.»

Or, de cette impulsion va naître tout un
parc, hors Quartier latin. «En pratique, j’ai
remarqué que bâtir des salles en zones
périphériques, étrangères à la culture,
participait à la mutation urbaine. A leur
tour, elles génèrent des lieux d’exposition,
bibliothèques, etc.» N’empêche, Marin
Karmitz se préférera toujours «collection-
neur» que magnat du septième art. «Mes
combats se sont prolongés au niveau poli-
tique. Avec une nuance: j’ai pu travailler
avec la gauche ou la droite, sans donner
dans la politique politicienne.» Et de sou-
pirer. «Hier, Sarkozy, c’était le diable. Au-
jourd’hui, c’est Hollande. Mais rien ne

change.» Cécile Lecoultre

Cinémathèque suisse, Lausanne
Les 40 ans de MK2, jusqu’au je 3
(19 h 30), Ten, d’Abbas Kiarostami,
en présence de Marin Karmitz

www.cinematheque.ch
ECAL, Lausanne je 3 (14 h 30)

Master Class, entrée libre

Production
La Cinémathèque suisse
et l’ECAL saluent Marin Karmitz,
ce seigneur des auteurs qui vient
à Lausanne fêter les 40 ans de
MK2, «sa maison de cinéma»

Parmi plus de 120 productions, Marin Kar-
mitz a élu Ten, de l’Iranien Kiarostami, en
tête de l’hommage que lui rend la Cinéma-
thèque. «Ten, parce qu’en 2002, je m’in-
terrogeais sur la nature d’un cinéma «mo-
derne» et non académique, et Ten, c’était
une piste… même si j’avoue ne plus trou-
ver d’autres réponses parmi les réalisa-
teurs contemporains.» Aucune aigreur
chez cet homme peu commun: exilé de
Bucarest en 1947, ce fils d’une famille
bourgeoise vire metteur en scène de la
cause ouvrière. Ex-maoïste, il muera en
producteur, puis patron de MK2 — 64
écrans, 11 complexes, soit 17% du marché
spectateurs Paris intra-muros.

S’il s’avoue déçu de sa propre capacité
de cinéaste, il sublime les autres: Kiaros-
tami, Chabrol, Van Sant, etc. Ancien assis-
tant de Jean-Luc Godard, Karmitz en sera
plus tard le producteur. «Il m’a désappris
tout ce que j’avais appris. Je sortais pour-
tant de l’IDHEC, une école fameuse.» En-
semble, ils font presque les 400 coups,
rentrant en concurrence directe quand
sur un sujet identique, JLG sort Tout va
bien et l’autre Coup pour coup. «Mais avec
Jean-Luc, je retiens surtout Sauve qui peut
(la vie). Il s’agit sans doute de son film le
plus commercial… même si nous avons été
hués à Cannes, bronca mémorable!»

Comme pour «ses autres enfants», il
reste fidèle «dans l’adversité». Et de racon-
ter comment il se rebella face au quotidien
Libération qui avait pourfendu I Want to Go
Home, traité Alain Resnais de «gâteux» et
son actrice Micheline Presle de «vieille
peau». «Je ne supporte pas les attaques
physiques de ce genre, d’ailleurs plutôt
typiques de l’extrême droite», conclut-il,
courtois jusqu’à l’empoignade. Pourtant,
l’abondance témoignait d’un âge
d’or. «Plus qu’un phénomène
générationnel, j’y vois une
époque où le cinéma primait
sur le marché, le plaisir n’était
pas empreint de spéculation
mercantile. Rigueur, intelli-
gence, culture fusionnaient
dans ces artistes gorgés de
talent.»

Il rit presque.
«Avec eux, j’ai pris
de mauvaises habi-
tudes car ce niveau
d’excellence me
semble décédé la
p l u p a r t d u
temps.» Sur le
flanc industriel,
Marin Karmitz
o b s e r v e l a
même désola-
tion. «Nos «lea-
d e r s » e u r o -

Marin
Karmitz,
75 ans,
homme de
cinéma tous
terrains. AFP

Rencontre
Invité du Livre
sur les quais, l’écrivain
dialogue avec ses lecteurs
dimanche à Lausanne

Après David Foenkinos et Franz
Olivier Giesbert, Pierre Assouline
est l’invité, ce dimanche, du pre-
mier petit-déjeuner de l’année du
Livre sur les quais. L’animateur Pa-
trick Ferla arbitrera cette conver-
sation forcément passionnante au
vu du gabarit de l’homme de let-
tres. «Serial biographe», il a dé-
montré une curiosité hétéroclite,
passant de l’industriel Dassault au
photographe Cartier-Bresson en
transitant par Albert Londres, Gas-

ton Gallimard ou Georges Sime-
non. Avec humour, Pierre Assou-
line confiait dans L’Express que la
sienne était déjà écrite: «C’est la
somme de mes biographies, pour
qui sait lire entre les lignes.»

Reste qu’il faut le découvrir
dans les marges de la fiction. A
bientôt 61 ans, ce passionné
compte déjà plusieurs romans,
Le fleuve Combelle, La cliente, Une
question d’orgueil ou Sigmaringen.
Sorti cette année, ce dernier relate
un fait peu connu de la Seconde
Guerre mondiale. Aujourd’hui,
Sigmaringen, petite cité du Bade-
Wurtemberg sur le Danube, se vi-
site pour le château des princes de
Hohenzollern. En septembre 1944,
enclave française fixée par Hitler, il

L’homme de lettresPierreAssouline se livre aupetit-déjeuner

Pierre Assouline, homme
de lettres passionné.AFP

Un poète à l’honneur
DistinctionLePrixSchiller lance
unenouvelledistinction«TerraNova»
destinéeaux jeunesauteursetaux
traducteurs.Lapremièreédition
récompense leGenevoisLaurent
CennamopourPierresque lamer
aconsumées (Ed.Samizdat). fmh

Retour rocambolesque
Beaux-artsVoléschezdesprivés
àLondresen1970,unGauguinetun
Bonnardd’unevaleurtotaleestimée
entre15et35millionsd’eurosont
refaitsurfaceenItalie.Lesdeuxtoiles
avaientétéacquisesen1974lors
d’unevented’objetstrouvés.Elles
étaientdepuisaccrochéesdans
unecuisinesansquepersonnene les
recherchefauted’avoirétéréperto-
riéescomme«manquantes». fmh

En deux mots

accueillait le gouvernement fanto-
che de Vichy mené par le maréchal
Pétain et Pierre Laval. On y croise
aussi Louis Ferdinand Céline, irré-
prochable toubib en cette occa-
sion, qui tirera de ce huis clos dé-
concertant D’un château l’autre en
1957. Pierre Assouline narre les ri-
valités et les règlements de comp-
tes de ce qui sera le dernier acte
des collabos, à travers les yeux du
majordome Julius Stein, témoin
privilégié de cette tragicomédie.

Né à Casablanca, Pierre Assou-
line, l’un des premiers écrivains à
s’enthousiasmer pour le format du
blog, s’active encore inlassable-
ment sur www.larepubliquedes-
lettres.com. Pour expliquer ses
multiples intérêts, il cite volontiers

le philosophe Hegel: «La lecture
des journaux le matin est la prière
de l’homme moderne.» Car pour
profession, après des études à
l’Université de Nanterre, il se re-
vendique encore journaliste et cri-
tique, œuvrant jadis à la radio,
pour Le Nouvel Observateur, Le
Monde ou Lire dont il fut directeur
de la rédaction. Depuis 2012, il ap-
partient à la prestigieuse Académie
Goncourt. Un territoire supplé-
mentaire sur la carte de visite de ce
fou de littérature! B.C.

Lausanne, Beau-Rivage Palace
Di 6 (10 h, petit-déjeuner, 11 h
rencontre entretien, 50 fr.)
Rens.: 021 613 33 40 (sur inscription)
www.lelivresurlesquais.ch

Culture Société
Gastro Ciné Conso

Sortir Les gens

Christina Mkrtchyan, 45 ans, peint sur
de la porcelaine dans un petit atelier parisien.
«Hermès est notre plus gros client, nous
produisons à 80% pour la marque.» L’Armé-
nienne est artiste peintre, elle a fait ses
classes aux Beaux-Arts en Russie à l’époque
soviétique, et applique depuis cinq ans
créativité et minutie extrême à un art
exigeant. D’abord, elle décalque le motif
au crayon sur la porcelaine, puis elle trace la
bordure noire à l’aide d’un pinceau spécifique
qu’elle pourrait trouver «les yeux fermés»

dans sa trousse. Chaque couleur est appliquée
à tour de rôle, car chacune nécessite une
cuisson d’une nuit, à des températures allant
de 750 à 900 degrés selon la teinte. Pour
réaliser un vide-poches orné d’un tigre,
il lui faut cinq heures, plus autant de nuits de
cuisson par couleur, soit cinq. L’ultime étape
est la plus difficile: l’artiste décore les bordures
avec du platine de 24 carats. «Je l’applique à
main levée. Ça coûte tellement cher que je n’ai
pas droit à l’erreur.» A 1950 fr. les 40 gram-
mes, Christina ne peut qu’avoir la main sûre!

Peintresurporcelaine
Puis décide quelle partie utiliser, et quelle
pointure couper: «J’ai un certain nombre
de gants et de tailles à livrer, et je dois me
débrouiller pour rentabiliser les peaux. Or
aujourd’hui, le cuir est de moins bonne qualité,
car les animaux sont élevés pour la graisse.»
Il doit ensuite étirer les peaux au maximum
pour qu’elles ne se détendent plus une fois
le gant fini. Un travail très physique, comme
la coupe avec d’immenses ciseaux suivant
méticuleusement les lignes du chablon. Mais
qu’importe, pas question de s’arrêter.

Coupeurdegants

120
Le nombre de films produits par Marin
Karmitz, de Kiarostami à Van Sant.
Son catalogue DVD compte 500 titres
avec les intégrales Chaplin et Truffaut
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